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— Oh ! là ! là ! Quel œil énorme ! On dirait un œil de grenouille !... Et ce nez ! Oh ! un nez comme une courgette !

— Fais voir !

— Attends que je regarde ses oreilles... Je ne peux pas les voir en entier ! Elles sont aussi grandes que des assiettes à soupe !

Penchée sur sa table, camouflée derrière un rempart de livres et de cahiers habilement empilés, la grande Ficelle braque la lunette vers l’institutrice comme un guetteur surveillant les mouvements de l’ennemi. Non, Mlle Bigoudi n’a pas des oreilles d’éléphant et un nez à la Pinocchio. Mais vue à travers les lentilles grossissantes de la lunette, sa personne prend des proportions gigantesques.

— Oh ! elle a un grain de beauté sur le cou ! Je ne l’avais jamais remarqué !

— Fais voir, fais voir !

Ficelle tend la lunette à sa voisine, la dodue Boulotte, qui dirige à son tour l’instrument vers Mlle Bigoudi pour la détailler. Si Ficelle est une grande fille mince qui évoque une canne à pêche, Boulotte fait plutôt penser à une brioche bien gonflée. Ficelle est une grande étourdie, tantôt rêveuse, tantôt très attentive. Mais cette attention se porte généralement sur des sujets peu en rapport avec les cours. Par exemple, Ficelle se plonge fréquemment dans la lecture de Disco Magazine, dissimulé dans son cahier de français, ou elle examine les évolutions de Mammouth, une coccinelle apprivoisée qu’elle a enfermée dans une boîte d’allumettes. Quant à Boulotte, elle n’est guère plus attentive à ce qui se passe en classe, car ses pensées se ramènent perpétuellement à des sujets culinaires, c’est-à-dire se rapportant à la cuisine. Elle songe au bifteck pommes frites pendant le cours d’arithmétique, réfléchit à la préparation de la quiche lorraine au cours des séances d’histoire, ou dessine des gâteaux à la crème sur son cahier de sciences naturelles.

Et pourtant, la leçon de l’institutrice est passionnante ! Elle explique comment Louis XIV, après avoir décidé de s’installer à Versailles, attire à sa cour tous les Grands du royaume : des princes, des ducs, des comtes, des gouverneurs de province.

— Veuillez écrire sur vos cahiers, mesdemoiselles, que Louis XIV institua l’étiquette. Mais qu’est-ce que l’étiquette ?

Ficelle lève aussitôt le bras en criant :

— Je sais, m’zelle !

L’institutrice lui permet de répondre, et la grande fille se met debout en disant :

— Louis XIV avait décidé qu’on collerait des étiquettes sur les nobles, avec leur nom inscrit dessus.

— Je regrette, mademoiselle Ficelle, mais votre réponse est fausse. On appelait étiquette l’ensemble des règles qui concernaient les cérémonies de la Cour, l’ordonnance des repas, ou par exemple la qualité des personnes admises au lever du Roi.

Ficelle se rassoit, un peu déçue, en grognant à mi-voix :

— Peut-être que je me suis trompée, mais n’empêche qu’elle a un nez gros comme une courgette ! D’ailleurs je suis sûre que Françoise est de mon avis.

Au premier rang de la classe, la brune Françoise écoute attentivement les paroles de l’institutrice. Elle est toujours la meilleure des élèves, bien qu’elle ne paraisse jamais faire le moindre effort pour étudier. Comment s’y prend-elle pour être bonne en tout ? C’est là un mystère que personne n’a encore pu éclaircir.

Ficelle réfléchit. Pour que Françoise puisse constater la ressemblance du nez de l’institutrice avec une courgette, il faut lui faire passer la lunette. Car sans cet instrument, le nez est tout à fait normal. Ficelle arrache une feuille à son cahier de français, prend un crayon marqueur vert et inscrit l’égalité suivante :




NEZ + LUNETTE = COURGETTE




Puis elle plie la feuille en huit pour pouvoir la transmettre discrètement à Françoise. Boulotte restitue alors l’instrument d’optique à la grande fille et lui demande :

— Qu’est-ce que tu as écrit ? Une recette de cuisine ?

— Non, un message ultra-secret et extrême-urgent pour Françoise. Il faut que je le lui fasse passer immédiatement.

Elle ajoute la phrase habituelle des héros de feuilletons télévisés pris dans des situations angoissantes :

— Il n’y a pas une minute à perdre !

Après avoir dissimulé la lunette dans son casier, à l’intérieur d’une boîte à dominos qui n’en compte plus que douze (ce qui complique singulièrement les parties), elle pince l’oreille de l’écolière qui se trouve devant elle, une certaine Annie Barbemolle.

— Aïe ! fait Annie.

L’institutrice interrompt sa description du gouvernement de Louis XIV.

— Mademoiselle Barbemolle, je vous dispense de pousser des cris. Vous me copierez cent fois la phrase : « Je ne dois pas troubler la classe. »

— Mais c’est pas moi ! proteste Annie, c’est Ficelle qui m’a pincée !

— Oh ! le toupet ! quelle menteuse ! s’écrie hypocritement la grande Ficelle.

L’institutrice doit faire taire Ficelle en lui infligeant la même punition. Bien entendu, la grande fille est furieuse. Elle grogne :

— Je croyais que les punitions étaient supprimées dans les écoles...

Mlle Bigoudi a l’oreille fine. Elle réplique :

— Eh bien, je les rétablis provisoirement pour vous !

Ce qui ennuie le plus Ficelle, ce n’est pas le fait d’avoir cent lignes à copier (elle en a l’habitude !) mais l’échec de sa tentative pour faire passer le message. À qui s’adresser maintenant ? À la voisine d’Annie ? Impossible ! C’est une abominable cafardeuse qui remettrait immédiatement le précieux papier à Mlle Bigoudi. Que faire alors ? La mort dans l’âme, Ficelle doit se résigner à attendre la récréation, et subir la description de la vie à Versailles.

— Tous les courtisans saluaient le Roi en se courbant très bas, et les dames faisaient la révérence. Louis XIV répondait par des saluts plus ou moins profonds, selon le rang des courtisans, ou suivant la considération qu’il voulait témoigner à tel ou tel gentilhomme. C’est ainsi que l’entourage du Roi surveillait attentivement ses mouvements de tête. Si, par exemple, le duc de Boissy n’avait droit qu’à un rapide coup d’œil, cela signifiait qu’il était en disgrâce, et on lui tournait le dos. Au contraire, on s’empressait auprès du comte de la Paquinière que le Roi avait gratifié de quelques paroles aimables.

« Moi, pensa Ficelle, j’aurais été drôlement contente si Louis XIV m’avait dit : "Ah ! quels jolis cheveux vous avez sur la tête !" »

Même si Ficelle avait vécu au XVIIe siècle, même si elle avait pu approcher le souverain, il est peu probable que celui-ci lui eût lancé un tel compliment, sinon par ironie, la chevelure de la grande Ficelle tenant le milieu entre la touffe d’herbes marines et le plat de spaghetti.

Pour tuer le temps, en attendant cette récréation qui n’en finit pas de venir, Ficelle sort de son casier un cahier de cent pages à couverture jaune, sur laquelle est inscrite, dans un cadre rouge, cette mention : Dossier supersecret F. Elle regarde autour d’elle pour s’assurer qu’aucun espion ne l’observe, et ouvre le cahier avec précaution.

Il contient des coupures de presse soigneusement collées, datées et numérotées. Ce sont des articles de journaux qui concernent la mystérieuse justicière nommée Fantômette. Ficelle relit quelques titres : Fantômette fait arrêter le Furet sur la Dent du Diable... L’intrépide Fantômette sauve un jeune prince... Le mystère de la Lampe merveilleuse est éclairci par Fantômette...

Dans les marges, la grande Ficelle a ajouté quelques commentaires avec une pointe bleue : « Pourquoi Fantômette porte-t-elle un masque noir ? Avec ce système, on ne sait pas qui elle est ! » Ou encore : « Je me demande si Fantômette est une écolière le jour et une aventurière la nuit. Ce mystère est aussi épais que ma grammaire. »

Ficelle compte le nombre de pages occupées par les coupures de journaux : soixante-deux. Il reste donc une quarantaine de pages pour coller les articles qui relateront les prochaines aventures de la justicière. À cet instant, une sonnerie retentit. Mlle Bigoudi termine la leçon d’histoire, et les filles se précipitent dans la cour en poussant les cris, les piaillements et les hurlements indispensables à toute récréation. Ficelle court vers Françoise en agitant les bras comme si elle voulait s’envoler. Elle s’écrie :

— Tu ne sais pas pourquoi j’ai récolté cent lignes ?

— Si, répond calmement la brunette, parce que tu as pincé Annie.

— Non, ma vieille ! Parce que je voulais t’envoyer un message ultra-urgent et « extrême-secret » ! Sais-tu que j’ai à ma disposition et en ma possession un objet optique ?

— Ah ? Une paire de lunettes ?

— Non, pas une paire. Une unique lunette.

Et Ficelle explique comment le nez de l’institutrice, vu à travers la lunette en question, prend des proportions phénoménales. Françoise écarte d’un geste les découvertes visuelles de son amie.

— Le nez de Mlle Bigoudi m’importe peu. J’ai à vous parler d’une chose bien plus intéressante.

Boulotte s’est approchée. Tout en sortant d’un sac en plastique un sandwich à la crème de gruyère, elle demande :

— Qu’est-ce que c’est, la chose intéressante ?

— C’est d’aller faire un tour à Versailles. Qu’en dites-vous ?

Ficelle ouvre des yeux circulaires :

— À Versailles ? Pour quoi faire ?

— Pour visiter le château. Pour voir les antichambres où se tenaient les courtisans. Pour contempler le fauteuil de Louis XIV...

— Et son réfrigérateur ? suggère Boulotte.

— Si tu veux. Il me semble que cette visite illustrerait la leçon que Mlle Bigoudi vient de nous faire.

— Ça, c’est une bonne idée ! approuve Ficelle.

Mais son visage se rembrunit aussitôt.

— Ah ! j’oubliais... Non, pas moyen d’aller à Versailles.

— Pourquoi ? As-tu peur de prendre le train ?

— Non, non. Mais j’ai mes cent lignes... À quel moment pourrais-je les faire ? À moins que je ne m’installe sur le bureau de Louis XIV... Il devait bien en avoir un, je suppose... Celui qu’il a utilisé pour signer l’édit de Nantes...

Françoise sourit.

— D’abord, il n’a pas signé l’édit de Nantes, mais sa révocation. Ensuite, ça m’étonnerait qu’on te permette d’employer le mobilier royal pour faire tes punitions.

— Ah ? Tu crois ?... Oui, tu as peut-être raison... Alors, je ferai mes lignes dans le train... Ce sera des lignes de chemin de fer !... Hi, hi ! Que c’est rigolo ! Des lignes de chemin de fer !

Elle s’empresse de répéter dix fois cette fine et spirituelle plaisanterie, ce qui fait hausser les épaules à Boulotte et soupirer Françoise.

Quand la classe reprend avec un cours sur les fractions, Ficelle, qui se voit déjà en marquise du Grand Siècle, s’amuse à dessiner des seigneurs à perruque sur son cahier de géographie (car, bien entendu, elle ne sait plus où se trouve son cahier d’arithmétique), jusqu’au moment où Mlle Bigoudi, surprise par l’application inhabituelle de son élève, découvre qu’elle en est restée à la leçon de l’heure précédente.

— Mademoiselle Ficelle, je constate qu’une fois de plus vous mélangez les leçons qu’on vous donne. Hier, vous calculiez je ne sais quoi, pendant la géographie...

— Je comptais les lignes que vous m’aviez données à copier pendant la semaine...

— Rassurez-vous, il y en aura d’autres !... Et aujourd’hui, je vous surprends à faire du dessin. Il faut que cela cesse. M’entendez-vous ?

Ficelle baisse la tête d’un air contrit.

— Oui, m’zelle.

— Pourquoi dessiniez-vous ce bonhomme à perruque ?

— Heu !... parce que vous avez parlé de Louis XIV et des courtisans... Ils portaient tous des perruques...

— Bon, je ne vous punis pas. Mais tâchez de suivre un peu plus attentivement ce qui se fait en classe. Je vous rappelle qu’en ce moment nous faisons de l’arithmétique.

L’institutrice retourne au tableau vert, et Ficelle fait de louables efforts pour apprendre que l’addition des fractions se fait en les réduisant d’abord au même dénominateur. Mais tout en écrivant, elle se dit que si elle avait été une marquise, on ne l’aurait pas obligée à apprendre toutes ces histoires de numérateurs, de dénominateurs, de multiples ou de quotients !
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